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Le „general" Voirol et les Cent-Jours
par Ch. SIMON, pere

pasteur

Le souvenir du general Voirol de Tavannes a ete evoque
cet ete par M. le notaire Groslimond,(«Le general Voirol», piece
historique par M. A. Groslimond), qui a fait revivre avec talent
la carriere si mouvementee de ce grand Jurassien. Une periode
de sa vie est cependant peu connue, c'est celle qui se deroule
pendant les Cent-Jours. Nous voudrions combler cette lacune et
decrire l'attitude qu'il prit lors du retour de Napoleon de l'ile
d'Elbe, en puisant nos renseignements dans sa correspondance
avec le doyen Morel de Corgemont. Mais il nous faut commen-
cer par dresser quelques jalons destines ä situer les evenements.

Apres avoir ete instruit pendant quelques annees ä la cure
de Colombier chez le pasteur de Gelieu, dont la fille Isabelle de-
vait epouser le pasteur Charles-Ferdinand Morel, de Corgemont,
connu sous le nom de doyen Morel, Voirol est place dans une
maison de commerce a Bale. A Tage de 17 ans, il prend la
place de son frere aine appele au service de 1'armee franqaise.
Des lors, il fait une carriere aussi rapide que mouvementee.
Apres avoir combattu en Allemagne, il est envoye en Espagne.
Blesse et fait prisonnier, il est interne en Angleterre. C'est
pendant sa captivite que se deroule la campagne desastreuse de
Russie. Libere, il reprend du service au moment ou les Allies
s'avancent contre la France et s'illustre si bien dans plusieurs
batailles que l'empereur le nomine general de brigade, mais n'a
pas le temps, avant son abdication, de signer le brevet. Voirol
n'avait que 34 ans. Louis XVIII ne confirme pas ce grade, mais
place neanmoins Voirol ä Strasbourg comme colonel de
regiment. Voirol reqoit en meme temps un conge assez prolonge, qui
lui permet de retourner dans son eher Tavannes et de rendre de
nombreuses visites aux Morel de Corgemont. Des receptions ont
lieu en son honneur et c'est un va et vient 'ininterrompu entre
les deux localites. C'est ainsi que le colonel Voirol comptait se
reposer longtemps et oublier dans la paisible campagne juras-
sienne les fatigues et les dangers de la guerre.

Un jour qu'il etait a Corgemont, arrive par la «Gazette de
Lausanne» la nouvelle que Napoleon, echappe de l'ile d'Elbe, a
debarque le Ier mars 1815 sur la cote franqaise. Une profondd
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stupeur s'empare de tons les esprits. Dans l'espace d'une minute,
on se rend compte de l'importance de cet evenement, s'il se
confirme, et Ton prevoit aisement les consequences qui peuvent
en decouler. Le moins emu n'est pas le colonel Voirol. Comment
depeindre les sentiments qui l'agitent. Melange de joie, car il
aime toujours son empereur, d'admiration en voyant ses proues-
ses, d'angoisse en songeant ä la guerre soit civile soit generale,
qui ne va pas manquer d'eclater.

Mais une chose se degage claire et nette ä ses yeux : il
doit regagner au plus vite son poste ä Strasbourg. Sans perdre
de temps, il fait seller son cheval pour retourner ä Tavannes et
y preparer son depart qu'il fixe au surlendemain, tout en promet-
tant ä la famille amie de Corgemont de venir prendre encore conge.
Mais arrive dans son village natal, il se decide ä avancer son
depart et a le regret de ne pouvoir retourner ä Corgemont.
II s'en excuse aupres de ses amis : «Tout bien calcule, leur
ecrit-il, je me suis decide ä partir aujourd'hui. II m'est impossible

dans le doute oü je suis d'etre tranquille. Comment aurais-je
pu ä la veille de mon depart rester ä deux lieues de vous
sans pouvoir vous faire encore mes derniers adieux Je ne
vous dis rien de la peine que j'eprouve. Je ne vous dis rien
des sentiments que je vous ai voues pour la vie ; ce sont des
impressions qu'il est impossible de decrire. — La position a
assez de rapport avec le bruit qui circule. Si j'apprends quelque
chose ä Delemont, je vous en ferai part. — S'il est vrai que N.
ait fa.it une sortie, il aurait traverse le golfe de Genes et debarque
ä Antibes. J'ai pourtant peine a croire ä cette nouvelle ; eile
a besoin de confirmation».

Au Congres de Vienne, la nouvelle du debarquement de
Napoleon produisit un veritable effarement. D'une heure a l'autre
changement radical. On disait de lui : «Le Congres danse !»
Maintenant, il ne danse plus. Ce sont des seances bien remplies,
des pourparlers, des conciliabules, oü s'elaborent les evenements
de demain. Une formidable coalition se reforme et les troupes,
qui venaient de regagner leurs foyers, regoivent l'ordre de se
remettre en campagne pour ecraser Tusurpateur.

Car de jour en jour les nouvelles arrivent plus precises
et plus graves. On apprenait que Napoleon s'avangait avec la
rapidite de la foudre. Le 7 mars, il etait ä Grenoble ; le 10,
ä Lyon ; le 17, a Auxerre, et partout on l'acclamait et le suivait.
Louis XVIII avait envoye ä sa rencontre une- armee de 80.000
hommes sous les ordres du marechal Ney; celui-ci, entraine
par ses soldats, met son epee ä la disposition de l'empereur,
qui bientot arrive ä Paris, tandis que le roi se häte de passer
Iq frontiere. Un moment, on pohvait craindre une guerre civile
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en France, mais Napoleon retrouve tout son prestige et il n'est
plus question que de faire front contre les armees etrangeres,
qui s'avancent au nombre de pres d'un million d'hommes.

C'est de nouveau la guerre en perspective. Les troupes
suisses encore au service de la France refusent de trahir leur
serment de fidelite au roi et repondent ä l'ordre de la Diete,
qui leur enjoint de regagner leurs foyers. Car la Suisse fait
cause commune avec les Allies et leve une armee pour garder
sa frontiere contre Napoleon.

Que fera le colonel Voirol Suivra-t-il l'exemple des offi-
ciers suisses II est sans doute dans une autre situation. II
veut rester franqais; mais servira-t-il Napoleon ou les Bourbons?

II passe par des moments d'angoisse aisement comprehen-
sibles et dont ses lettres sont 1'echo. Malheureuseitient, nous
n'avons pas retrouve deux lettres ecrites aux Morel depuis son
retour ä Strasbourg. Celle qui suit est du 20 mars. Elle nous
montre le colonel dans l'expectative et encore indecis sur le
parti qu'il prendra.

«Nous sommes toujours, dit-il, dans le meine etat de cho-
ses. II y a un peu de fermentation dans les esprits, mais rien
n'eclate ; on attend le resultat des mesures prises par le roi.
Napoleon, qui avait des intelligences dans le nord, n'a pas ete
seconde. On s'est trop presse et la chose sur ce point a echoue.
Je le crois arrete dans sa marche. On ne sait positivement sur
quel point il se dirige. II avait ä son passage ä Lyon une ving-
taine de mille homines, il a passe plusieurs revues, il a montre
beaucoup de calme, il est entre dans les plus grands details avec
le conseil municipal avec qui il s'est entretenu pendant deux heu-
res. II a du prendre sa route sur Chalons-sur-Saöne. -Je crois
qu'on ne peut guere compter sur les troupes que l'on envoie contre

lui. L'energie, l'enthousiasme tombent quand on voit que c'est
contre des freres que l'on va combattre et je doute qu'on par-
vienne a organiser une guerre civile telle que nos ennemis l'avaient
esperee. Nos troupes se conduisent ici parfaitement. Ecrivez-moi
souvent ettenez-moi au courant de ce qui se passe de vos cotes.
On dit ici que les Bavarois doivent s'emparer de la Suisse. Tant
pis, vous vous ressentirez encore de cette occupation. II est
arrive ce matin de Vienne une declaration du.Congres. Bonaparte
est mis hors la loi. Toutes les puissances sont pretes ä marcher,
si toute la France ne tourne les armes contre Napoleon. Si par
malheur le roi appelle les Allemands, il est perdu. La France les
a trop vus, la France ne veut plus les voir. Le moment est
critique ; il est ä desirer que les choses se decident et que nous
puissions nous reunir promptement sous un seul gouvernement.
Que Napoleon succombe ou que les Bourbons lui fassent place,
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mais que la chose se termine et que nous tournions nos bai'onnet-
tes contre les brigands du nord. Je plains ce bon roi, car le bien
qu'il a fait vient de sa tete et le mal qui resulte de son
administration, des personnes qui l'entourent.»

Comme on le voit, le colonel Voiroi ne s'est pas encore
decide concernant l'attitude qu'il prendra dans les evenements
qui s'annoncent. Avec sa lettre du Ier avril, son chemin semble
se dessiner plus clairement. II commence par parier des cir-
constances de famille de Madame Morel, dont la mere a ete ma-
lade et qui s'est rendue aupres d'elle a Colombier.

«Graces ä Dieu, dit-il, vous n'aurez pas ä pleurer encore
la plus respectable et la plus chere des meres Ne soyez pas
etonnee si je sympathise avec vous. Je ne serai jamais indifferent

sur ce qui fait le sujet de vos peines et de vos joies.»

Puis il continue a parier des choses du jour, d'oü il ressort
que les Morel avaient de vives sympathies pour Napoleon.

«Le resultat des evenements qui viennent de se passer, est
sans doute au gre de vos desirs. Croyez qu'ils comblent aussi
mes voeux. J'ai toujours comprime des sentiments qui existaient
dans mon cceur ; il fallait s'habituer au nouvel ordre de choses
et il eüt ete dangereux d'exprimer un seul regret. Je servais les
Bourbons avec devouement; ma conduite etait reglee sur lTion-
neur. Aujourd'hui que notre souverain legitime nous est rendu,
je le sers d'affection, de zele, d'amour. J'ai risque ma vie cent
fois pour lui et j'espere que j'aurai bientot une nouvelle occasion
de lui prouver que ses vieux soldats d'Austerlitz n'ont pas dege-
nere. L'Allemagne, toute la coalition, fait de grands preparatifs
de guerre, mais nous ne les redoutons pas. Vous n'avez jamais
vu d'enthousiasme comme celui qui regne dans toute la France.
Chacun veut etre soldat. La carriere militaire, qui sous les Bourbons

etait devenue le dernier des metiers, offre sous Napoleon
une perspective de gloire et dTionneur.»

Ces sentiments de devouement guerrier ä la cause de l'em-
pereur n'empechent. pas le colonel Voiroi d'ouvrir son coeur ä des
preoccupations d'un autre genre. II raconte qu'il passe ses
soirees dans la famille Laquiaute ou il y a des demoiselles.

«Le papa est ici, ecrit-il ä Mme Morel, et m'a fort bien ac-
cueilli. Les choses en resteront la jusqu'a la fin de l'ete ou la
stabilite des choses permettra peut-etre de prendre un parti.
Ne manquez pas de m'envoyer un cahier du petit ouvrage que
vous avez fait, c'est le cas de le montrer.»

De sa lettre du 9 avril a M. Morel, nous detachons ce qui
suit: ;
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«Je voudrais bien avoir de vos nouvelles. Elles doivent
etre d'autant plus interessantes que l'on parle de mouvements
de troupes dans vos contrees. M. Laquiaute m'a assure que les
Autrichiens en etaient partis, mais qu'ils devaient etre rem-
places par une division bavaroise. — Nous sommes ici dans
un calme parfait. Le marechal Suchet (qui etait le chef hierar-
chique de.Voirol) ne revient plus. II est remplace par le comte
Rapp. Je perds beaucoup ä cet echange. II serait difficile de
vous exprimer de quelle maniere j'ai ete traite par lui et combien
il a eu ä se louer de notre conduite dans les derniers evene-
ments. Son successeur nous a passes en revue. II a admire
mon regiment. II nous a dit que nous etions les enfants gätes
de l'empereur.

»J'ai lu une note dans le «Moniteur» sur la declaration du
Congres, qui s'est prononce en faveur des Bourbons et qui veut
faire les plus grands sacrifices pour maintenir cette dynastie
sur le tröne de France. Nous n'avons plus de doute que Napoleon
se soit decide a rester sur la defensive et qu'il n'a aucune
vue d'agrandissement, mais il est presque certain que quelques
puissances nous feront la guerre. L'empereur n'attend que le
moment ou elles se declareront pour faire appel ä la nation ; il
la trouvera tout entiere avec le meme enthousiasme qu'elle
montra dans la guerre de la Revolution et alors nous serons
plus redoutables que nous ne le fumes jamais et on le mettra
encore une fois a meme de dieter des lois a 1'Europe. Mais avant
de nous attaquer, on 'y regardera a deux fois. Sa politique et
la marche qu'il suit sont admirables.»

Voirol parle ensuite de ses inquietudes au sujet de son
grade et de son regiment, car une commission nommee par
l'empereur fait la revision des cadres de l'armee et plusieurs
officiers ont dejä ete deplaces ou mis en disponibilite.

«Je n'aurais rien ä craindre, s'ecrie-t-il, s'il n'y avait pas
de canaille dans le monde ; e'est l'empereur qui m'a donne mon
regiment et e'est en combattant ä sa tete que j'ai ete nomme
general et commandant de la Legion d'honneur.»

On remarque dans ses lettres que le colonel Voirol parle
souvent de l'enthousiasme qui se manifeste pour la cause de
l'empereur. Ce n'est, pas seulement dans l'arniee mais aussi chez
les dames qu'on le trouve. C'est ce que montre une lettre ecrite
par une demoiselle qui signe : «votre mechante Goslin» et qui
appelle le pasteur Morel «Mon eher oncle.»

«Le Congres, ecrit-elle, parait etre dissous. On se prepare
de l'autre cote ä faire marcher les armees ; on dit meme qu'elles
marchent deja ; rallions-nous bien vite, le temps presse, notre
liberte est menacee ; on en veut ä la France, on veut la demem-
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brer. Si nos factions interieures cessent, si on ne voit plus que
la patrie en danger, nous triompherons, nous etonnerons l'uni-
vers. Ah! pourquoi ne suis-je done pas militaire Jamais je
ne me suis senti plus de dispositions pour cette carriere. Je
suis de ces gens qui ne voudraient servir qu'en temps de

guerre. C'est pourtant bien dangereux en temps de guerre; les
balles et les boulets ne respectent personne et on peut etre tue.
Mais d'un autre cöte, on considere la gloire et l'avancement que
Ton peut acquerir et le sentiment de la crainte finit par dis-
paraitre.»

Puis, plus loin l'auteur de cette lettre ajoute en parlant
de Napoleon : «C'est singulier, cet homme n'a qu'ä paraitre pour
ranger les peuples de son cote.»

En terminant, eile dit sur un ton enjoue : «Ecrivez-moi, je
vous prie, et dites-moi si vous me conseillez d'embrasser la
carriere militaire. II ne me faut plus que votre approbation pour
m'y decider. Alors je suis resolue ä m'enröler dans le 18me, c'est
vraiment un regiment pour lequel je me sens de l'inclination.»

II est permis en lisant cette lettre de se demander si c'est
vraiment la carriere militaire qui attire son auteur et si ce n'est
pas plutot le colonel du 18me!

Revenons ä Voirol. Une lettre du 15 avril (il ecrit sou-
vent) nous en donne l'occasion. C'est une reponse ä M. Morel
qui sollicite une place de musicien dans son regiment pour un
M. Horn, probablement pensionnaire de la cure de Corgemont.

«M. Horn veut done vous quitter. Mais oü veut-il aller
Je ne puis plus lui donner dans mon regiment la place de chef
de musique ; eile est prise par engagement pour six mois. Ce

que je puis faire c'est de le recommander ä de nos amis a
Paris pour le faire entrer dans la garde, ce qui vaudrait beau-
coup mieux pour lui. Qu'il vienne done, s'il est decide ä vous
quitter. Dusse-je le garder, je ne le laisserai pas sur le pave.»

II parle ensuite de la situation generale :

«Je crains bien pour votre pays : les Suisses n'en pourront
pas faire respecter la neutrality. Toutes les gardes nationales
de France sont mises en activite et on est pret a se lever en
masse au premier signal... L'esprit de l'armee est au supreme
degre de courage et de devouement. Si nous sommes un peu
secondes par la nation, tout ira bien... Si cela finit bien pour
nous, vous redeviendrez des nötres et je crois qu'il n'y a pas
de doute que nous triompherons. La Providence aurait-elle
ramene Napoleon si eile ne le reservait ä de grandes destinees ?»

Le 17 avril il ecrit de nouveau pour raconter qu'il a dine
avec son chef, le marechal, qu'il lui a parle de M. et Mme



61 —

Morel et de leurs travaux litteraires, et qu'il lui a meme passe
de leurs manusc-rits. Puis il se fait l'interprete des bruits qui
courent dans le public :

«L'homme (Napoleon) marche toujours. Ce sont les Anglais
qui Tont lance. Iis voulaient faire la guerre ä la France, mais
n'osant l'attaquer sous un seul chef, ils ont voulu la diviser.
Iis ont envoye Napoleon pour y exciter une guerre civile afin
qu'au moment oü eile serait dechiree par les factions interieures,
ces monstres pussent nous tomber dessus et demembrer cette
France qui a toujours ete un sujet d'admiration et de jalousie
pour eux.»

Tout en esperant le plus heureux avenir pour sa patrie,
le colonel travaille ä mettre son regiment a la hauteur des
circonstances.

«J'organise en ce moment, dit-il le 26 avril, deux nou-
veaux bataillons et cela me donne beaucoup d'occupations.»

Et cependant, malgre son travail et la gravite du moment,
il trouve encore le moyen de s'instruire. M. Morel, qui redigeait
une histoire, lui en envoyait le manuscrit, cahier apres cahier,
et Yoirol les lisait la nuit:

«Sachez, dit-il, que je le relirai encore non pas une fois,
mais jusqu'a ce que je l'aie bien dans la memoire. Je vous
reponds que lorsque vous m'aurez adresse le dernier cahier,
j'aurai des notions certaines sur l'histoire ; j'ai maintenant Tespe-
rance que je ne serai pas toujours ignorant.»

Puis, abordant un autre sujet, il ajoute : «M. Laquiaute et
ses demoiselles sont partis avant-hier pour Paris ; ils m'ont donne
les plus grandes marques d'interet et d'amitie. Me voilä tout ä
mes devoirs militaires et ä la gloire. Je vous avoue- que dans
les circonstances presentes, je suis enchante de n'etre pas marie ;

si les choses vont. bien, si j'en echappe, il en sera toujours
temps.»

II annonce aussi qu'il a envoye son portrait ä son frere :

«On dit que je suis bien loin d'etre flatte, mais vous trouverez
cependant de la ressemblance. Si les Prussiens me mangent, il
vous rest-era quelque chose qui me retrace ä votre pensee.»

II fait ensuite allusion ä des evenements qui se sont derou-
les ä Tavannes et qu'il a appris par son frere : le passage des

troupes berncises marchant. a la frentiere et haranguees par le
«citoyen Besson» pasteur de Tavannes, avec vin d'honneur et le
reste. «Tout cela devait etre majestueux et touchant», s'ecria-t-il
avec une pointe d'ironie. Mais il change de ton quand il arrive
ä un autre incident. «Mon pauvre frere se plaint des mauvais
traitements que lui ont fait eprouver certains officiers bernois
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qui l'accusaient d'etre Napoleoniste. Cette bassesse ne m'etonne
pas de ces petites gens. Je voudrais bien qu'il me but reserve
de leur en demander raison et de leur donner une legon de
politesse et de procede.» Eut-il jamais l'occasion de realiser son
desir, c'est ce que nous ignorons. Pour l'heure, il avait d'autres
sujets d'inquietudes.. «Deux colonels, ecrit-il en post-scriptum,
viennent d'etre remplaces ; je reste encore debout au milieu de
l'orage ; l'empereur fera de moi ce qu'il lui plaira, mais il lui
sera difficile de m'empecher de mourir pour lui.» Voirol se
peint tout entier dans cette parole.

La lettre du 7 mai presente cette particularity que les
trois fleurs de lys des Bourbons qui se trouvaient imprimees
en tete du papier ä lettre officiel du colonel du 18e regiment,
sont tracees ä la plume. Voirol montre par ce petit detail qu'il
a franchi le Rubicon et que son parti est pris : il est tout ä
fait pour Napoleon. D'ailleurs les evenements vont se precipiter.
«II faut ecrire, dit-il, pendant que les communications sont li-
bres», et il ecrit, il parle des cahiers d'histoire de M. Morel
qu'il devore. II aime tout particulierement le recit des hauts faits
d'armes, qü'il cherchera ä imiter.

«Si nos ennemis connaissaient notre resolution, ils tremble-
raient de venir franchir nos frontieres. Notre armee est infe-
rieure en nombre, nul doute, mais que de forces et de moyens
n'a pas une nation qu'on va attaquer chez eile. Nous dirons
comme Leonidas aux Thermopyles : (c'etait bien Leonidas?) Nous
sommes peu, sans doute... notre devoir est de defendre le
passage et notre resolution d'y perir. — Oui, Madame Morel, «vain-
cre ou mourir» est. ma devise, eile sera aussi celle de tous les
braves qui servent sous mes ordres. Les Prussiens, comme je
vous l'ai dit, veulent nous manger ; je leur promets que nous
serons d'une dure digestion.»

Le 10 mai, il annonce qu'il part le lendemain pour se met-
tre en campagne sur la route de Schlesstadt. «Croiriez-vous que
je suis enchante d'entrer en campagne? Cette vie de garnison,
ces details de depot me fatiguaient. La carriere militaire n'a
vraiment de charme que lorsqu'on la passe dans les camps et
sur les champs de bataille.»

Le 26 mai, nous le trouvons ä Wissembourg ou il emploie
ses loisirs ä lire un Telemaque que Madame Morel lui a envoye.
«Cette lecture me convient parfaitement; aussi est-ce le seul ou-
vrage que j'aie empörte, excepte l'histoire de France en deux
volumes et quelques theories qui ne comptent pas dans les ou-
vrages classiques. J'ai deja lu Telemaque quelquefois, mais
jamais avec tant de plaisir et de goüt que dans cette occasion.
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C'est votre recommanclation qui lui vaut ce nouvel interet. Pour
vous prouver que je m'en occupe, j'en suis au cinquieme Ii vre
oü Telemaque raconte son arrivee en Crete. C'est un ouvrage qu'on
doit relire tous les ans ; c'est vrairaent une source de vertus et
d'actions grandes ä imiter.»

Puis un petit tableau de la vie militaire : «Lorsque je requs
la lettre dans laquelle vous me parlez du souper de Lucullus*,
je payais le memoire d'un diner que je donnai, dimanche 21 du
courant, aux officiers de mon regiment. Je savais que la plus
grande partie de mes officiers, ayant laisse des dettes ä
Strasbourg, etaient absolument sans argent. Quoique j'en eusse peu,
je m'avisai de les regaler. Mes poetes firent de nouveaux
couplets, repeterent ceux qui avaient ete chantes ä la citadelle ä

l'occasion de ma confirmation au 18e et tout se passa dans une
gaite charmante. Rien n'est distingue comme les officiers de mon
regiment dans un festin ou sur le champ de bataille !»

II a cependant le sentiment que bientöt il s'agira d'autre
chose que de banquets et de chansons, mais il espere du moins
pouvoir toujours correspondre avec ses amis de Corgemont.

La lettre suivante est du 5 juin. Les evenements se preci-
pitent. Deux armees ennemies se sont formees en Belgique pour
attaquer la France de ce cöte. D'autres armees s'avancent du
cöte du Rhin. La Suisse, invitee ä se joindre ä la coalition et a
livrer passage aux troupes alliees, s'y engage et leve une armee
de 40,000 hommes, qu'elle dirige sur la frontiere occidentale, de
Bale ä Geneve. D'autre part une armee autrichienne, apres avoir
defait les forces de Murat, roi de Naples, qui, contrairement a

ce qu'il avait fait l'annee precedente, a pris parti pour Napoleon,

traverse le Simplon et le Yalais pour se diriger sur Geneve.
Du cöte des Francais, il y a une armee ä la frontiere non loin de
Geneve, sous les ordres de Grouchy. Lecourbe, ä Pontarlier,
menace le Val de Travers. L'armee du general Rapp, ä laquelle ap-
partient le regiment de Voirol, tient l'Alsace, et Napoleon se porte
au-devant des corps ennemis en Belgique avec le gros de ses
troupes.

Voirol juge severement l'attitude des Suisses. «Iis tiennent
une conduite aussi impolitique que contraire a leurs interets, car,
n'en doutez pas, nous triompherons de toutes les forces de l'Eu-
rope... Mon regiment fait l'admiration de tous, mais il me donne
bien des jaloux. Vous ne sauriez croire jusqu'ou va la mechan-
cete de certaines gens qui sont trop laches pour m'attaquer en
face, mais assez vils pour chercher ä me desservir. Tout cela ne
fera rien. J'ai ete conserve malgre l'expulsion de 43 colonels

*) G6n6ral rornain qui aimait la bonne ch£re.
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d'infanterie et je suis certain que si l'empereur nous passait en
revue, il pourrait fort bien confirmer une certaine promotion
dont je vous ai parle... Si j'etais cerne avec mon regiment par
une colonne d'ennemis quatre fois plus nombreuse, il me semble
que je donnerais un grand exemple de resolution et de courage.
J'ai sous les yeux une gravure qui represente Cesar dans un
esquif au milieu des mers : Que c'est beau, que c'est beau !»

Et. en post-scriptum il ajoute : «J'ai commence le second
volume de votre Telemaque.»

Deux jours apres, le 7 juin, un simple billet:
«Nos aigles ont ete reques, elles sont dirigees sur les

regiments qu'elles dirigeront bientöt ä leur tour au champ d'hon-
neur. Quelle fete pour nous quel jour d'allegresse Si j'avais
votre eloquence, dit-il a M. Morel, je ferais une belle harangue
ä la reception de ce trophee. Que diriez-vous a pareille occasion?
Dites-le moi, je tächerai d'etre votre echo.»

Madame Morel faisait quelquefois des remontrances au colonel

Voirol qui ne lui paraissait pas assez prudent dans ses let-
tres, ce qui risquait de compromettre ses correspondants. C'est
ainsi qu'elle ,lui donne une algarade parce qu'il avait envoye
des caricatures sur les Allies. II s'en excuse en ces termes : «Des
millions de soldats nous menacent; cette superiority ne leur suf-
fit pas ; ils veulent par des moyens vils et laches exciter des
dissensions et la guerre civile parmi nous et ce sont les Bourbons

qui en sont les instruments. Nous agissons plus loyalement
et ne comptons que sur notre courage et sur la justice de notre
cause.»

Madame Morel lui avait aussi fait une remontrance au sujet
de ses liberalites ä l'occasion du diner offert h ses officiers. II
repond : «La leqon sur les depenses est venue a propos. J'en
profiterai. Je ne vendrai pas mon argenterie, car je n'ai qu'une
cuillere dont j'aurai besoin pour, manger la soupe au bivouac!»

Cette lettre est datee d'Alstadt, pres Wissembourg, le 14
juin 1815, c'est-a-dire deux jours avant la bataille de Ligny en
Belgique, oü Bliicher fut battu par Napoleon, et 4 jours avant
celle de Waterloo, oil celui-ci fut ecrase a son tour. Voirol sait
que de grands evenements vont se passer dans les Pays-Bas.
«L'empereur doit livrer aujourd'huy une grande bataille aux
Allies ; s'ils l'acceptent ce sera sans doute une grande victoire pour
nous. Trois regiments de l'armee de l'empereur ont refuse des
cartouches; ils ne veulent combattre qu'ä l'arme blanche. Un
autre regiment fort de 2400 homines a envoye un cartel a 6000
hommes de troupes d'elite ennemie.»

Comme on le sait, les previsions du colonel Voirol ne devaient
pas se realiser. Grace ä ses hesitations, Napoleon laissait les
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deux armees ennemies se reunir et subissait le desastre de
Waterloo. Douze jours apres, le Ier juillet, l'empereur abdiquait en
faveur de son fils et les Allies arrivaient sous les murs de Paris.
Mais la guerre n'etait pas terminee pour tout autant; elle devait
se prolonger jusqu'au 25 aoüt. et c'est pendant ce temps que le
regiment du colonel Voirol fut entraine «dans la danse». L'ar-
mee du general Rapp couvrait. l'Alsace, l'aile droite appuyee ä
la frontiere suisse. Elle avait pour mission d'arreter les Allies,
qui voulaient forcer le passage du Rhin. Le premier combat au-
quel Voirol prit part eut lieu le 24 juin ä Surbourg, ou il se
distingua d'une maniere eclatante ; il combattit encore les 26 et
28 ä Strasbourg, puis le 9 juillet ä Hausbergen, oü il forga
l'admiration de tous par sa bravoure et l'art strategique dont il
fit preuve.

II en fit une relation detaillee que nous n'avons pas trou-
vee dans ses papiers et dont il parle en ces termes : «Depuis
le 9 juillet, nous n'avons plus eu d'affaire. J'espere que vous
avez regu la relation que je vous ai donnee de cette affaire qui
a ete si glorieuse pour le 18e et pour laquelle on a donne des
eloges publics ä la conduite de son colonel.»

Les hostilites sont maintenant terminees. Napoleon, pour
qui Voirol voulait mourir sans y reussir, est ä Sainte-Helene et
n'en sortira plus. Louis XVIII est remonte sur le trone et les
Allies occupent la France. Que deviendra le colonel Voirol qui
a pris parti (et comment pour l'usurpateur Certes sa position
est difficile, il le sent bien : «Je ne sais rien sur mon sort futur,
dit-il. On a fait des demarches pour mci. Jusqu'ä present je ne
sais quel en sera le resultat. En attendant, je suis considere
comme en activite.»

Puis il donne l'explication de sa conduite aux Cent-Jours.
«A l'epoque du retour de Napoleon, je fis tout ce que 1'hon-

neur me prescrivait pour conserver au roi un xegiment qui lui
avait prete serment de fidelite ; je reprimai severement des cris
seditieux, je fis meme arreter et conduire ä la prison militaire
quelques officiers qui se pronongaient contre S. M. ; ä la fin
je cedai comme les autres ä la force des evenements, mais il me
reste au moins l'honneur d'avoir maintenu mon regiment dans
l'ordre jusqu'au dernier instant; j'appelle en temoignage de ma
conduite la voix publique de tout le Bas-RHin. Au retour du
roi, le meme esprit se manifesta encore. Je sevis contre les
officiers qui s'egaraient et tout rentra dans l'ordre. On ne peut me
reprocher qu'une chose, c'est de n'avoir pas suivi le roi a Gand
et moi, je ne voudrais pas pour tout l'or du monde avoir deserte
mon regiment. La Patrie sera plus juste, elle ne nous fera jamais
un crime d'avoir ete presenter notre poitrine aux etrangers, qui

5
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sous le nom d'AUies et de pacificateurs, sous le masque de la
magnanimite et de la loyaute ont envahi et devaste nos provinces...

et enleve tous ces beaux monuments d'art et de gloire mi-
litaire dont cent victoires nous avaient rendus maitres. Ce n'est
que par une perfide politique, des machinations infames qu'ils sont
parvenus ä leur but...Pardonnez, ce sujet trop fecond m'entraine,
je ne considere meme pas qu'il est imprudent de le traiter.»

En attendant qu'une decision ait ete prise en haut lieu au
sujet de son avenir, il met ä jour la comptabilite de son
regiment et doit se transporter de Strasbourg ä Angers et d'Angers
ä Saumur. Ces displacements ne l'empechent pas de rester en
communication avec ses amis de Corgemont. II semble meme que
les Morel soient les seules personnes qui lui ecrivent reguliere-
ment, car il se plaint de son frere : «II m'ecrivit dernierement
une petite lettre et pour avoir fini plus vite il me marque qu'il
souffre tellement de la poitrine qu'il ne peut plus tenir sa plume.
II y a cependant peu de rapport entre la main et la poitrine.
S'il m'avait dit qu'il etait tellement paresseux qu'il ne pouvait
terminer sa lettre, je l'aurais plutöt cru...»

Maintenant que l'ere des grandes batailles est close, la vie
ordinaire reprend son cours. On s'occupe chez le pasteur Morel,
dont la maison etait le centre d'une activite intellectuelle et artis-
tique remarquable, de la representation de la tragedie de
Voltaire intitulee «Mahomet» et le colonel d'ecrire : «Je regrette de
ne pouvoir me trouver ä la representation de Mahomet. J'ai un
Voltaire, j'ai relu cette tragedie. Ce n'est pas une petite entre-
prise que vous avez faite la. Cependant je suis certain que vous
vous en tirerez bien.»

D'autre part, Voirol en revient ä ses projets de mariage
et l'on peut par les quelques phrases qu'il consacre a ce sujet
lire jusqu'au fond de cette äme chevaleresque. C'est lui qui
maintenant se tient sur la reserve parce que son avenir est in-
certain. II a passe 17 jours dans la famille Laquiaute ä Paris :

«J'y ai ete parfaitement accueilli; on est toujours envers moi
dans les memes dispositions. Amelie m'a dit qu'elle ne chan-
gerait jamais et si la chose doit dependre de nous elle se serait
terminee de suite. Mon futur beau-pere, quoique fort riche, ver-
rait avec plaisir que j'eusse un regiment. Ma position me com-
mande d'etre modeste et circonspect. Si j'etais marechal de
France, j'aurais peuLetre des volontes ; j'aurais dit: II n'y a
plus d'obstacle, soyons heureux. Je pouvais esperer qu'on tien-
drait cette condnite ä mon egard. Ce n'etait pas a moi ä rom-
pre le silence. Je suis parti sans dire un mot.»

II compte bien d'ailleurs retourner ä Paris et «alors je
prierai M. Laquiaute de se prononcer definitivement sur ce ma-



— 67 —

riage pour lequel il a donne son consent,ement et que les cir-
constances seules ont retarde.»

Au reste, il annoncera le resultat de cette entrevue de vive
voix ä M. et Mme Morel, car il sera bientöt libre. Le 10 sep-
tembre il leur annonce, en effet, un douloureux evenement pour
lui: «Je n'ai plus mon beau 18e, il a ete licencie comme les
autres.» Et il raconte un episode ä ce propos : «Nous avons eu
ici avant cette operation, une fiere affaire. La troupe a voulu
etre payee de deux mois de solde qui lui etaient dus ; eile s'est
emparee du pouvoir civil et- militaire. C'est un sergent qui com-
mandait l'armee. II y a eu pendant 48 heures qu'a dure cette
dröle de revolution, un ordre admirable ; pas un cri seditieux,
pas une insulte, pas un homme ivre, pas une plainte enfin de
la part du bourgeois ; peine de mort pour celui qui aurait crie :

Vive l'empereur Meme peine pour tout militaire qui- serait entre
dans une maison. Les plus grands egards ont ete prodigues aux
generaux etrangers qui se trouvaient ici ; ils ont eu des gardes
d'honneur, des serenades, etc. Le million qui etait necessaire
pour acquitter la solde a ete paye et comme par enchantement
tout est rentre dans 1'ordre ; pas une goutte de sang, pas meme
une goutte de vin ou de biere n'ont ete repandues, les circons-
tances etaient graves et serieuses; au premier moment, tout
tremblait ici; au denouement, tout riait, excepte ceux qui ont
ete obliges de donner de 1'argent. Mon regiment rentre dans
1'ordre m'envoya 12 sous-officiers pour me prier d'aller le faire
rentrer dans la caserne apres qu'il aurait defile devant moi. Tout
se fit dans un ordre admirable. Le lendemain, les troupes soldees
partirent paisiblement pour leurs departements.»

Maintenant le colonel pourra revenir ä Tavannes. II se fait
preceder par un convoi de six chevaux qu'il adresse ä son
frere et il attendra dans les montagnes du Jura que son sort
soit decide. Nous avons ainsi termine l'histoire des Cent-Jours
du colonel Voirol et pourrions nous arreter ici. Mais cette his-
toire merite un epilogue que nous donnerons aussi brievement
que possible.

Voirol reste en disponibilite pendant trois ans et reside
tantöt ä Tavannes, tantöt ä Bienne, tantöt ä Bäle, tantöt ä Mul-
house. Enfin, en 1819, il est confirme dans son grade et reqoit
le commandement de la legion des Basses-Pyrenees.

Entre temps un autre evenement avait eu lieu. Nous lisons
dans une lettre de la soeur de M. Laquiaute, chez laquelle Voirol
logeait quand i 1 etait ä Strasbourg : «Amelie est mere.» Que
s'est-il passe II est probable qu'il y eut des malentendus et
l'idylle s'evanouit en fumee.
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D'autre part, on lit dans le journal de Mme Morel, chro-
nique de l'annee 1820, sous la rubrique «manages»: 1. Celui du
colonel Voirol avec M1!o Anastasie Aumont, jeune personne de
20 ans, d'une famille peu distinguee, fort riche, peu jolie, raais
bonne et bien elevee, dit-on, car le colonel ne m'avait pas ecrit
de toute l'annee et c'est seulement en me repondant — aux
remerciements que j'avais cru devoir lui faire de ce qu'il nous
attendait ä Avignon — qu'il m'a parle de ce mariage, dont la
nouvelle nous etait parvenue comme une bombe. 0 vanite des
liaisons humaines !» Mme Morel avaitrelle peut-etre d'autres visees
pour le colonel

Toutes relations n'etaient pourtant pas brisees entre le
colonel Voirol et les Morel. Dans la suite, nous retrouvons une
correspondance aussi intime qu'auparavant.

Des lors, la carriere de Voirol se developpe d'une maniere
normale. En 1824, il est nomine general; en 1832, commandant
en chef des troupes de l'Algerie ; en 1834, commandant de la
lre division militaire ä Strasbourg, puis en 1840, commandant
de la division stationnee ä Besangon. Enfin, mis a la retraite en
1848, apres avoir servi la France pendant 49 ans, il vecut
encore 5 ans entoure de sa famille et de ses amis. Decede en
1853, il avait exprime le desir d'etre enterre a Tavannes, mais
sa famille ne put se resoudre ä se separer de sa depouille mor-
telle. II fut inhume au cimetiere Protestant de Besangon au
milieu d'un grand concours de population.

C'est ainsi que s'eteignit le general Voirol, un homme qui
fit connaitre partout oü il se rendit, les modestes mais solides
vertus de l'äme jurassienne.
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